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Poor chaque carre dc dix ligncs ou moins 
pour la premiere insertion S 1,(1 

Poor obaque insertion additionnelle, par 
carre 50 

Pour toute an nonce mdiquant !a profession 
rtle domicile, et qui u'exeedera pas huit 
Iknee. avcc Pabonnemeiit aa journal, par 

5 00 
Une diminution liberate sera faite aux ptson-

Bftqui s'abonneront a I'annee pour lapubliation 
de leurs annonccs; mais leur privilege sersrigi-
dement borne "a leur genre d'affaires. Et il ne 
•era jamais permis a nne maison de commote de 
K prevsloirde son privilege d'abonncment anuel 
pour fairc publirr, fans retribution, les antwecs 
»T»nt rapports aux intents particuliers de is di
vers iseociis. 

T.nitfc annonce publier par interva lies, sera 
pavfe au taux d'une piastre par carre'. 

toute annonce ou lettre iuvitant qtielqiruii w 
mettre Mir It* rangs com me candidal a une (ace : 
ou on ernploi queleonque. sera payee au tae or
dinaire d'une piastre par carre, et imarialfnaU j 
facann. r r I 

Toate annonce de caadidat sera payee JIX 
PIASTRES. et fawmtt. 

Tout? annoaco doat la nombre d'iiwertioas'est 
pas »ptf e i f i e ,  v e r b a l e m e n t  o u  [ j a r  « ? c r i t , s c r a i u s r t - e  i  
JUHQU'I nouvl ordre, au taux ordinaire. 

Lai manage* et les decfes seront publics come 
bits  d e  c h r o a i q  i e  l o c a l e ;  m a i s  t o u t  n e c r o l o g ,  o u  j  
aatw tribut de respect, sera taxe comine anmce. 

>'ul eerit d'uuc nature pers-onaelle ne p«rnt: 
tot admis dans nos colonues que eomme anmce. > 
• deux piastres k carrg, et payable inimriabtitiu • 
immct. 

Toute annonce. k moins qu'il n'ea so or-
donnt" autrcment, sera publics en fraa^ais en 
anglais, et payee au taux ci-dessus. 

I.vcENDit.—Xous avons appris de sar-

ce priv4e, mais digne de foi, que, Ais 

la nuit dc sainedi ;t ditnanche dernieile 

College do Plaqaemtae, paroisse d'llr-

ville, est devenu la proie des flamns. 

Tout a (5M consume de fond en comb, 

college, (iglise, presbytere, tout, n 

draloe la perte i $30,000; pas d'assun-

ce. Ce siuistrc est attributf au maavjs 

4tat de la cavity d'une des chemin&s. 

Gricc aa sangfroid et au courage © 

oiScicrg du college, personne n'a recu 2 

tual. Les Aleves ont tons eW mis en la 

dc surete; de sorte que les parents, gv 

diena et amis de ces jennes gens n'u 

maictenant uul sujet de souci a It? 
^gard. 

Xoas apprenons avec plaisir que r# 

voisins dWre-paroisse, loin de se lais* 

abattre par ce desas:re, se aont tot; 
mi8 k p«uvre, et font circular des listi 
de •owcnp&n, recueillent des fonds, t 

tons les coWs, etc, pour rebatir le CG 

Xous nen atteadions pas moins de ce 

< 'gnes citoyens. Leur Sncrgie et leu 
murage nous soot sur8 garanta 

want Iongtempg, nous verrons le Cd 

%ede Piaqucmine, sembkbleanpbenii 

jwitrc de scs cendres, et, comme pa 

teW marcher 4 pa8 deg^ant dans 1 
vote de la prosptTite. 

Tons les amis de l'education de la jet 

SC8Se 86 a nous et fontde 

LTCIe.bfetrede 

de 

P™* ̂ ns ce corps ddiberatif h lw 

de aotreXle
u

5 

^^Bon°e cha,,ce *-» 

u l f e « t L r i , r a r c "  
valu e froKl ont 

rE-~~?#nriNo T.._f 

f,>- la »ant^ do notr, ^ ̂  non8 

***- P3r0,fisc^t excel-
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g PKOSCRIPTIOX DE LA LAXGUE 

FRAX9AISE. 

IS1 
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j Xous reproduisons co qui suit, pour 

jexhiber a nos lecteurs, dans toute sa 

r ilaideur, le honteux egoisme dont certain 

: mernbre de la Chtmibre, aveugl^ par 1'i-

_ ignorance et le prejuge, ir'a pas liesit(5 de 

jfain- preuve ces jours derniers, Xous 

jtirons cot article du Courrier de la Loui-

- j siane, et nons jugeons inutile de dire a 

j nos lectcurs que nons approuvons cor-

jdialement les sentiments qu'exprime si j 

i0 j eloquent ment notre confrere. 

0 j  Voici ['article: 

| M. Sterling, de Ouachita, a fait a la ! 
I Legislature la proposition suivante: 

0 ! ' A partir de la passatiou de cet acte, I 
!. j aucun document d'Etat ne sera publie en : 

•i fVan<("iis, excepts cenx dont il est ques- ' 
" i tion dans 1'artlcle 129 de la Constitution , 
1 d'Etat." 
]  j  Ce 11'est [>as la premiere fuis que nous '' 
s |avons cu a combattre une tentative de 1 

•jcette nature. 11 s'ost tonjours trou.ve a '1 
jla Legislature quelqn'individu qui, sans ! 
|respect pour 1'ancienne population, et 

'' ̂ ou®" t'11 tier aux prejuges anglo-saxons, a l-
i doune carri^re a cet esprit d'euvahisse- 8 

; ment qui ne respecte rien. $ 
j  Ii nous semble, cepcndant, que I'an- 1 

I cienne population conipte encore pour 
quelque chose dans l'Etat, et quelle est t( 

digne de quelque respect. Du reste, ses n 
droits sont garantis, et nul ne peuty 
porter une main sacrilege. 

; Xous savons bien qu'on cherche a l'an- n 

II i!iilet- de plus en plus, et, malheureuse- 11 

i ment, clle ne reagit pas assez vigoureu- il 
sement contre Tes tentatives de ses ad-fa 

| versaires. Xous cornptons sur les jour-
lutux dc la campagne publies en franeais 
| pour prendre avec nous la defense de la p< 
j langue qu'on veut proscrire, et pour si- lu 
gnaler a la population Creole l'iniportan- .. 

[ce qu il y a pour elle a ce que ses droits ' 
soient iriainfprma P( 

iSous disiuns que ces tentatives sou-
'vent repetees contre la langue franyaise 
; n avaicut d'autre but que d'amoindrir l'in-
jfluence creole au benefice de eelle des-

I Anglo-Saxons. II irnporte que I'ancien-
;iie population neperde pas de vue cette 
Iverite, si clle tient a ne pas passer a le-
j tat d'ilote dans son propre pays. 
| Deja elle a gt<* assez nialtraitee, assez 
jdoininee. Son peu de resistance a faci
lity les projets de ses adversaircs. Du 
premier rang dans la direction des affai
res du pays quelle ©ceupait il y aquel-
^ques annees, elle est tombee au second. 
Et encore se3 adversaires ne trouvent-ils 
pas sa chute assez profonde, et lui me-
nag-ent-ils de nouveaux dchecs. 

Et cependant elle serait encore pnis-
sante s'il y avait entre ses membres un 
]>eu d'entente, une direction commune 
vers un but cominun. Malheuresement, 
elle est divide, et, comme si elle etait 
frappee de vertige, elle s'est en grande 
partie jetee dans les bras d'une faction 
qui resume dans l'Union americaine les 
prtijuges d'importation anglaise. X'e-
tait-ce pas preparer de ses proprcs mains 
la situation inferieure dans laquelle les 
habiles de 1'americanisme voulaient la 
placer? 

Ii est grand temps de rc4agir contre 
les influences fatales qui activent tout 
ce qui est de nature a abaisser l'influen-
te de I'ancienne population. Mais pour 
pela il est necessaire qu'il y ait rdveil de 
j'opinion publiqucet que del'indifference 
^n passe a 1'acrion la plus ^nergique. 

La proposition de M. Sterliug, d'Oua- ' 
Hiita, est un ballon d'essai. Nous espd- ( 

spns qu'il sera creve par la parole elo- , 
giiente des Creoles presents a la Legis-
tture. C'est a eux qu'il appartient de * 
Mend re les droits de I'ancienne popula-

, Ofiet de la nroteirer contre cette o-uorrp 
>urde, incessante, dirigee contre elle 
ir les roues d'une autre origine. 
11 irnporte surtout de ne pas oublier 
te la publication dans les deux langues . 
s tous les actes de l'Etat, reclamee et 
t- nue par les membres eclaires de ! 
ncienne population, etait consid^ree , 
r eux comme une garantie serieusc et 1 
sessaire du maintien de 1'influence ere- 4 
! dans les affaires du pays. 
Nous aurons a revenir sur ce sujet, et 
Examiner la question sous un autre , 
'.at de vue. j 

luant a nous, nous n'hesitons pas il ' 

hirer 4 notre confrere que nous accep- 4 

fc de grand coeur notre part de la ta- | 
4 qu il assigue a la presse rurale: 1 

!»ant k ces gens qni, imbus de sots f 

Fugcs, et ronges par l'envie, vou- ' 

. nt noa8 P«ver de droits que les I 
la Constitution et les loia ont 1 

S-ntts a nos pferes et a nous, nous leur « 

*is simplement ceci: Sachez, mcs-

®%, qoe nous sommes les fils ain^s de 
apis;ane, et que nous ne voulons pas, n 

j«o|e Esaii, vendre notre droit d'aines- " 
1 flat dt5 lentflTrs. !,« Con?ti- c 

rj tution et leu lois sous Fern pi re desquelles 

I nous vivoni, nous aatorisent a adorer 

ir jlc Diou de n(^ peres, et is. parlor la lan-

;a -8,le nois ont enseignee. Or, nous 

n fonnaissons ixts droits, et nous saurous 

. ! les defendre—"enez-vous-le pour dit. 

e j Yous vt>ulez, vous, parler la langue 

^ que parleut les Anglais: libre a vous— 

i_ nous ne vous ej empechons pas; vous 

^ pouvez meme pu-ler le Cbactas si vous 

voulez. Mais, qi^nt a nous, nous vou-

. dons parler le Irtu^ais: c'est la langue 

que pailaicnt nos ancetres, a qui VQUS 
jdeyez la Louisiane, et ce nest pas vous 
j qui nous en empecherez. 

;! ^os lecteurs nous gauront gre de leur j 

! mettie sous les yeux le communique sui-

- jvant, dont nous sommes redevables a la 
1 plume d'uu de nos jeunes Creoles. Le 

, | tribut qu il paie zi l'atiitie 1'horiore au-

. tantant par la noblesse iu sentiment qui 

, ^ •inirne qu'il sait si bien exprimer, ! 

| que les vues Iarges, elerees et patrioti- j! 

| ques, qu'il expose avec tant d'babilete : 

| sur les vastes ameliorations qui peuvent 

jt'tte le resultat de 1 arrives panni nous ' 

d  u n  h o i n m e  d o n t  l e s  m o y e n s e g a l e n t  1 ' i u -  i  

telligence et 1'energie, pour le bien de s 

notre paroisse. jc 

Nous esperons bien que le jeune hom-! 

me qui sait si bien se servir d'une plume. 

ne sen tiendra pas la; qu'au contraire, | 

il voudra bien, de temps en temps, nous lJ 

lavoriser en nous donnant quel^ues au- & 

tres articles. Xous le lui demandons " 

pour nos lecteurs, pour nous, et pour U 

lui-meme. II ne peut nous refuser, Xous 8 

serons toujours charmes de fairc place 4 

pour scs articles dans nos colonnes. i 

(Communique.) 

Xous venons d'apprendre avec peine 
que M. Sever in Porche, avant v'endu son 

_ habitation sur File de la Fausse Riviere. 
^ est sur le point de nous quitter. Eleve 
, parmi nous, qui avons eu le plaisir de le 

voir souvent, nous allons beaucoup man-
quer sa presence. Sa bonte, un coeur 
compatissant, et ses manieres afi'ables 
| lui avaient attir^. une legion d'amis qui, 

_ j comme nous, leregretteront sincerement; 
| mais, puisque le sort le veut ainsi, nous 

" ine pouvons que nous unir a scs nom-
" | breux amis pour lui souhaiter un lieu-
' reux sucees dans sa nouvelle carriere, 

certains que nous le sommes, que per-
sonne mieux que lui ne ponrra reinplir 
les fonctions dilficiles qui lui sont impo 

' s6es. 1 

^ En meme temps, nous sommes heureux 
d'apprendre que nous aurons en son suc-
cesseur un excellent voisin, un homme 
riche, instruit, qui semble vouloir porter 
toute son attention a ameliorer sou ha
bitation et les terres adjacentes. Nous 
sommes charmes de voir s'etablir parmi 
nous un homme avec son influence et 
ses res.sources, et nous esperons avant 
peu voir un heureux changemont sur 
toute la face de Pile. II veut tacher de 
reclamer toutes les terres de son habita
tion. et aussi celles du coeur de Pile. II 
n'y a aucun doute que ce sera un im
mense ayantagc pour tous les habitants. 
La position de 1'IIe est excellente sous 
tous les rapports, les terres sont exces-
sivement fertiles; mais les marais, lacs 
et bas-fonds qui s'y trouventetlesinnon-
dent pendant les saisons pluvieuses leur 
font perdre beaucoup de leur valeur. La 1 
plupart des habitants sont genes a cause , 
du peu d'etendue de terre cultivables, et 
s'il etait possible de dessdeher ces bas-
fonds, elles pourraient etre cultivees 
dans toute leur etendue, et ces habitants 1 
qui sont genes maintenant, pourraient , 
tnIIS avoir Hp Crr»nf1*wa KrtKU., ' 
tions. X'ous disons s'il etait possible— ! 
a u  c o n t r a i r e  i l  e s t  c e r t a i n  q u e  c e  s e r a i t  j  
tres-facile; mais il serait necessaire.com-
me il est de leur avantage, que tous les ; 
h a b i t a n t s  s ' a n i s s e n t  a u x  e f f o r t s  d e  n o t r e  j  
tutur voisin, et nous sommes surs que 
leurs travaux ne pourront rnanquer' 
d'etre couronnds de succes. Alors ces j 
terres qui jusqu'i present ont consume 1 
l e u r  s u b s t a n c e  e n  v e g e t a t i o n  m a g n i f i q u e ,  j  
m a i s  i n u t i l e ,  d e v i e n d r a i e n t ,  s o u s  l a  m a i n  j  
d'habiles cultivateurs, comine ils le sont 
tous, de riches et fertiles champs, dont 
les riches produits les recompense-; 
raient abondamment des efforts qu'ils 
auront pu faire pour les reclamer. Alors 
Pile de la Fausse Riviere, avec tons ses 
a  v a n t a g e s ,  e t  d e  p l u s  c e l u i  q u e  l u i  p v t f -  j  
s e n t e  l e  b a t e a u - a - v a p e u r  d u  C a p i t a i n e  j  
Trudeau, deviendrait a juste titre le jar-
din de la Louisiane. 

ILE I — 
RACHEL.—Des jonrnanx re^us rdcem-

ment de la Nile Orleans annoacewt la 
mort de la celebre tragedieaee, et don-
nent les details de ses funefaifles, mais ! 
roc n'effrent riea de 

s LES JOURXAUX AMERICAIXS ET 
r ! EES CAXARDS. 
1-1 
3 ^ sutrK. 

s • A ddfaut de no'tvelles importantes, 

i nous poursuivons l- sujet des canards: 

3 j En 1852, une production litteraire in-

titulee i utnam's Monthly Magazine," 

5 lanea dans le monde un autre canard, et, 

s dans certainea localises, celui-ci vole en-
- core. 

* | Ce dernier canard pretendait que: 

1 Le Dauphin, fils de Louis XVI, que 
1 . tout le monde croyait mort dans la Tour j 

; du Temple, par suite des mauvais traite-

: merits que lui lit eprouver 1'infame Si

mon, le savetier que ISJ comite de Surete ; 

lui avait donnd pour gardien, ou phitot ' 

pour bourreau, n'etait ;>as mort du tout! 

qu'au contraire, il <Stu.it vivant, tres-vi-

j vant, meme, et qu'il habite les Etats-

Unis, dans la personue d'un Ministre : 

Protestant, appele le Reverend Eleazar 
| Williams! 

^ oici comment le Magasin susdit ex-

plique cet evenement extraordinaire: I' 

• Simon, le savetier, dtiait, selon sa lou-1 

able contume, plonge dans une ivresse j 

j crapuleuse: le Dauphin, rnalade et alite 1 

depuis quelques jours, fut enleve de son 

grabat par quelques amis devoues de la 

famille royale infortunet qui venait de 

l^erir sur l'tjchafaud. L'enfant, ainsi t-

soustrait a sa prison, a. la mort, fut re- v 

mis en mains sures, et transporte dans | 

| une maison de la rue St-Monore, ou il fut, 

|garde environ trois semaiucs, jusqu'a ce ; 

'qu'il fut assez retabli pour supporter les 

I fatigues d'un voyage. 

i De la il tut transport^ au Havre etem-

i barque a bord d'un vaisseau met a mct-

1 tre a la voile pour X'ew York. 

Pendant 1'ivresse de Simon, d'autrfcs 

1 amis de 1'infortune Louis XVI avaient, 

; au peril de leur vie, obtenu le corps d'un 

malheureux enfant, mort a I'hopital, et 

1 avaient mis sur le lit qu'occupait le 

Dauphin avant sa delivrauce. La taille, 

le teiut et la couleur des cheveux de co 

cadavre etant a peu pits semblables, it 

eeux du Dauphin, Simon, encore a moitie 

ivre, s'y meprit. 

Croyant le Dauphin r<5ellement mort, 

cet assassin brutal alia au Palais des 

Tuileries, ou Robespierre, Marat et Dan-

ton, tenaient leurs sdances, II les trou-

va tous trois plonges dans tine orgie, et, 

avec un rire feroce, il seeria: "Vive la 

Republique! 11 n'y a plus de Bourbons, 

le fils Canet vient de mourn !" 

A ces mots, Danton, qui conservait 

encore un reste de raison, bondit de son 

siege et s'ecria: Mort! Dieu l'avait done 

ainsi ordonne! Le piire est monte au 

ciel, que le fils soit porte en terre! 

Simon, croyant avoir reyu l'ordre for-

mel d'enterrer le jeune prince de la ma-

niere ordinaire, le porta la nuit meme, 

aide de deux de ses compactions, et l'en-

terra dans le cimetiere de Saiiit Pancrace, 

d'ou ses restes furent exhumes plus tard, 1 

sous le rfcgne de Louis XVIII, son oncle, 

alors Roi de France. '• 

Ainsi done, celui qui avait ct<5 ainsi en- j' 

terrd, la nuit, par son bourreau, n'etait 

pas le fils de 1'infortune Louis XVI et de 

Marie-Antoinette: ce n'etait que le ca- r 

davre d'un malheureux qu'on lui avait ^ 

; substitue. 

Le veritable Dauphin <5tait en Ameri-

qu e ;  i l  v  e s t  e n c o r e :  c ' e s t  l e  R e v e r e n d  j  1  

Eleazar Williams? 

Quelle baliverne! 

Mais continuous: 

L'auteur de ce contc bleu ne s'arrete r 

pas en si beau chemin: il vajusqn'idire { 

que le Prince de Joinville, troisierne fils " 

dc Lous-Philippe, dtant venu aux Etats- 1 

Unis cn 1842, lorsqu'il comrnandait la ;f 

fregate franyaise la Belle-Poule, (la meme i' 

qu'il montait lorsqu'il fut envove, unpeu jr 

avant, ii Pile Ste-Helene pour y recueillir ' 

les restes mortels de l'Empereur) avant 

rencontre leh^ros de cet immense canairl, [<) 

a bord d'un steamer, sur nn de nos grands r 

lacs lui offrit des millions! pour lestitres ^ 

et papiers qu'il avait en sa possession!! 

Nous n'inenlterons pap it Pkft<?Wigenre ' ? 

ae nos lecteurs au puint de relever tout 

j ce qu'il y a de ridicule et d'improbable 

I dans cette dnorme blague: ilssont assez 

clairvoyants pour en decouvrir toute 

l'absurdite au premier coup d'oeil. Cepen

dant, une fois cette charge lancee, il 110 

fut question, pendant plusieurs mois, . 

que du Daupliin ressuscite; presque tous 

les journaux arnericaias discutaient gra-

vcment la question, postie, en lettre a 

j majuscules, en tete de tartines c'normes, I 

HAVE WE A BOl'RBOX AMOXG US? I 

Awns-nous un Bourbon nnrmi nous? 
ir • 
Mais, par malhenr pour ce Magasin, il 1 

j n'avait pas le mdiite dc l'originante— !1 

: c etait le septieme Dauphin dont noiisi| 

, entendions parler depuis le celebre Ma- i 1 

thin.11 Biuno, ce fabricant de sabots, qui 

'comme on le sait, avait eu l'idee de se !( 

^'aire passer pour le Prince dc Navarre. ' • 

; (Le Dauphin, fils de Louis XVI, gtait re- ^ 

| vijtu des titles de Due de Xormandie i-A a 

Prince de Xavarre.) Tuut le monde a J 

| connu son histoire, renduo celebre, du •; 

r e s t e ,  p a r  l a  c h a n s o n  q u e  B e r a n g e r  f i t  a  i  F  

• ce sujet, et qui se terinine par ce refrain: I 
i 

"Crovez-iBoi, Prince de X'avarre, 
Prince, faites-nous des sabots." « 

Ensuite, et pour comble de malheur. i 

valla, que la mere du Reverend Eleazar I 

\\ illiams vient dc faire un affidavit dans 

lequel elle avere que, loin d'etre du sang 

royal de France, il est bel et bien son ^ 

Gls, qu il est no dans l'Etat deXewida 
York! !fai 

Elle ajoute naivement que, tant (ju'ii ! 

| elle, elle n'est pas, ni n'a jamais ete, i 
: Marie-Antoinette! 

Nous n avons certes pas de peine a la 
croire. 

A cette bordtie. il n'y avait plus rien ;\ 

j repondre—le bastingage du mensonge 

| s es t  e c r o u l i i  d e v a n t  l a  m i t r a i l l e  d e  l a  j  
| veritii. 

j  Cependant, on alia pins loin—le toupet j  

|  n e  f a i t  j a m a i s  d d f a u t  a u x  f a b r i c a n t s  d c  j  

1 canards—on se procura, nous ne savons ' 

!  c o m m e n t ,  n n e  C r o i x  d e  S t - L o u i s ,  u n e  j  

Croix de l'Ordre du St-Esprit, et, enfin, I 

p l u s i e u r s  a u t r e s  d e c o r a t i o n s ,  q u i  s o n t  j  

d ' o r d i n a i r e  l e s  i n s i g n e s  d e  l a  r o y a u t o .  j  

On les attacha X la poitrine de M. Elea-

zar \\riiliam3, et ainsi affub'e, on le fit; 

p o s e r  p o u r  s o n  p o r t r a i t  a  l ' a m b r o t y p e ,  j  

pour prouver qif il avait les traits 4;t le 

type des Bourbons. Ces portraits furent 

multiplies a l'infiui. Nous en avons vu 

un exposd chez M. J. B. Steel, Iibraire a 

la Nile-Orleans, rue du C'amp. Or, le 

hasard nous mit ;\ meme de voir, dans 

notre jeuncsse, Charles X et la Duchessc j 

d'Angouleme, soeur du Dauphin, que les j < 

ecrivains de Pepoquc appelaient ,;P0r-

pheline du Temple," et le portrait de M. 

Eleazar Williams n'a rien de commun 

avec eux. Du commencement a la fin, 

ce n'etait qa'un canard. 

Maintenant, qu'est devenu Ic heros de 

cette histoire, e'est cc que nous ne savons 

pas, et ce dont nous nous soueions fort 

peu, car le htfros d'un canard ne nous ins-

j pira jamais d*int<5n't. 

j Nous terminons ici, pour le present, 

Ida moins, le chapitre des canards. Mais 

le sujet est fertile. 

IHARI33S* 
\n domicile de M. Flynft, en cette pa- i  

roisse, lejeudi, 4 frvrier 1858, par le re- j 
verend M , M. Joseph Pitchum, avec 
Mile Octavine Flynn. 

Le meme jonr, an domicile de M. J. B. 
Xurdin, par l'honorable Charles Smith, 
M. J. B. Chemin, avec Mile Marie Gre-
inillon. 

GEKARO, LE TUENT DE LIONS.—Une ru-

meur a franchi les mers et est venn por-1 

ter la douleur parmi nous—c'est que co ' 

brave capitaine de spahis, Gerard, sur-1 

nomme le "Toeur de Lions," ct rendu ! 

celebre par les noinbreuses victoires par 

lui rfimportees sur terribles ant ago- j 

nistes, vient de succomber dans un com-

bat qu'il livrait a un d'eux. 

Mais, comme la rumour est vague, et, 

quelle no donne aucuu detail, nous esp^ l 

rons de tout notre cccur qu'elle est saaS1; 

fondement J 
* ' 

Le Mardchal Radqtzky vieat demonrir I 
D* 92 anar. i 

LES AFFAIRES. 

Le Courrier du 7 dit: 

Les nouvelles commerciales arrivdea 
par la dernier steamer d'Europe sont tr^s 
favorables. Elles constatent unerepriso 
•serialise sur les marches de Liverpool et 
uu Havre. Les ventes ont etd conside
rables, et une forte hausse s'est declared 

; sur toutes les especesde coton. 
Elles annoncent aussi que le marchtS 

nionetaire est facile de Pautre cotti de 
11'Atlantique. II est probable que la la-
jcilite d'ubtenir de Pargent maintiendra 
desorniais Paotivite commerciale que 
nous signalons, ainsi que la hausse sur 
It s cotons. Ces nouvelles ont reagi f'avo-
rablement sur le marche de la XHe-Or
leans, avant-hier et hier. 11 s'est opere 
des transactions nombrenses sur le co-
ton, avec une hausse d'uu demi-sous par 
livre. 

Toucherions-nous a la Gu de la criae? 
On assure que les affaires deviennent 
plus faciles ici, et que Pargent commence 
a se montrer. Malheureuseinent, ceia 
\ ieut un peu tard: la saison est bieu 
avancee, surtout pour le commerce do 
detail. Quoi qu'il eu soit, nous sommes 
heureux de pouvoir constater ici les si-
gnes certains d'une amelioration qui no 
peut aller qu'en augmentant. 

L'ETAT DE LA L0TJISIAIFE. 
COCB DC MlCTtEME DIstTKICT JUDICI4IBE, PAEOiiUB 

j DE LA POI.VTE CO CPE E. 
. j John Burtou ^ 

, K. & c. F.VMeRaiv -nibb Jtj 
Hopkins, Int. —< 

j - de et Pour satisfiure a un writ do 
! (1. la. Iaactf dans 1 atfiure ci-dessus, et a moi adn -t-

s<5 par 1'IIonorable Cour du Xeuvieme District 
. duns et pour la paroisw ct Etat susdits. pour Kttim 
j 'al.r'.'I* d 'maade .Ju plaiprnant et aux frai?. j'aj 
: r^aisi et j offrirai en veate publique a la itaiso'i da 
! Cour. le 

; Samedi, le 6mt jour du mois de mars, 185S 

j a 10 heures i. jt., tous les droits, litres et intiirfid 
que le defendeur a danset a la proprit'te ci-apr(-i 
d(:crite. saroin 

Un lot de terre sitae sur le bayou Fordocbe, 
dans la pamisse de la Puinte Couple, sons le noia 
de 1 habitation Lancaster, ^lant composee dos lota 
mivante: Xo. 58, 57, 56. 55, et l'arriere ligne du 

; coin de? lots Nos. 50 et 51. contcnant onze eentif1-
I nics d"acres, dans lajaridiction Xo. 4, dans la Ran-
i ?e'e Xo. b. Sud, daus cette parouae, Etat de U 
I Louisiane, avcc toutes lesbatisbca et amtJlioraUooa 
j qui s'y tail vent. 
! Et les enclaves suivants. pa voir: 
j Levi, nc_rre '.vx£ de treutc-quatre ana. 
j Toia, ni^re age de vingt-sept ana. 
! Pt t.-r, r.e^re a^e de vingt-quatre ans. 
| William, uejjfe de vingt.qnatre aas. 
! Spencer, nijrre de vingt-hnit ana. 

Scott, ntgre ag>i de ringt-cinq ans. 
Lucinda, utfgrcsse de seize wis. 

j Marie, utfgresee de seize ans. 
I Paby. B^gresse ije'e de vingt-deux aaa, ct sou 
j enfant. 

Lucinda, agiie d.> trente-deux anp. 
Jane, lige- de viagt-sept ans, et sea deux csfauta 

J Eliza f t Amanda. 
j Julie, ndgressc Hgfy fc vingt-quatre ana. 
j Ses deux entants. 

Lucy, n^gresse Agile de vingt-deux ans. 
! Lucinda ct ses deux en&nta 
I Dave, nfegre ag6 de vingt-trois ana. 
! John, n»>gre ig^de seize ans. 

Jacob, n&gre de trente-hu!t ana. 
Daniel, nfegre air<! de quarante-cinq ana. 
Dick, uegre de 14 ans. 
Pilly, negre de cinquante ans. 
Jenny, u«!gre*ne de vingt-deux ans. 

CONDITIONS DE LA VENTE. 
Comptant, avec estimation. 

SEVERIN PORCHE, Sherif. 
Pointe Coupee, 30 janv 1858-tds ($30) 

ETAT DE LA LOUISIANE. 
COCB DC Ni.L VrE.MK DUTiilCT JXTDICUIM, PAJtOUSK »E 

I..4 1*0 i NT K COt'PEE. 
D<TT* Faftire dt la sucerwrm dc Gvllum A. Hudson, 

<UrhU. 

IL sera vendu par le ecwwignrf en vertu d'un or
dre de l'honorable cour du Neuvifeme District, 

dans ct pour la paroisse ct l'Etat suedite, a la der-
niere demenrc du defunt, 

Jeudi, 18ue jour du mois dt Fecrier, 1858, 
"all heures A. M., les propri^t^s snivaiites, qu 
cdpefideut de ladite sitccession, savoir: 

MOBILIER. 
L'arneublement de la maison, batterie dc calsi-

sine, ainsi vue les mulcts, chevaux, bobufs, betes a 
corncs, cochons, wagoas, charettes, etc. 

COXOFTION DE r.A VENTE—COMPAANT. 
SEVERIX PORCHE, 

Sharif, 
Pointe Coup<5e, 30 janvier 1858-3f ($0) 

XEGRE MARROX EX PRISON. 

A ete arrets et conduit a la Geolede cetteftS 
paroisse, un mulatre nomnie ANDRY,/5f 

d'environ rinjrt-cinq ans. n dit qu'il aj> JCl, 
partient a Archy H ggt-r, de Georgetown, EtaM* 
Kentucky. 

Le proprirftaire est requis de se prtig^B^8 

prouver sea droits, de payer les frai#**™5 "e®" 

MARCELIN ACPR^LABI>». 
Geolitr. 

Pointe^ Couple, 1^. 0$ j*0*- 1858-3f ($2) 
-r^, U : 

OFFFVAL EPAVE. 

Am UTM p«r le soossign^. Ic 3 conratit, en 
fme«ie lliabitation da doctenr G. W. HuL«, 

a Folate Couple, 
UN CIIEVAL BAI. 

Ce cheval a environ quinze pauinea dc hantcnr; 
R a uae tacbe blaocbc derrifei-e chaqnc ore UK-, 
proveaaat du frottement de la bride, et une tacha 
blanche sur cbaqae £pauie, canste par le fro'tflk 
meat da collier. Sulle autre 

JOSEPH SCELROT, 
Waltrl^, 50 j™* &) 


